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Nous parlions hier de conciliation;
les meneurs du Comité central frémis-
sent de colère. Nous disons encore:
conciliation, et nous le disons, mais
avec la conviction d'être entendus. La
colère de quelques uns est le prélude
d'une défaite ; on n'a point cet accent
amer quand on est certain de la vic-
toire^ Le malheur c'est que la réaction
compte les coups, qu'elle s'amuse de
ces luttes au sein du grand parti, de ces
rivalités mesquines qui diminuent la
noblecause que nous défendons. On ne
veut pas faire la part du dépit. On ne
lit que ce qui est écrit, sans se douter
que la fièvre électorale fait que la
main, trop souvent, trahit la pensée.

Les meneurs du Comité central me-
nacent : ce n'est ni noble ni habile, en
tous cas, c'est peu dangereux. Ecrire
des portraits, les portraits des hommes
qui sont à la tête de la démocra-
tie radicale, est une idée excellente:
nos amis ne pourront que gagner
à être connus; tous ceux dont on
écrirait les portraits n'en pourraient
peut-être pas dire autant. Maintenant cet
exercice, en temps d'élections, serait

*,xn divertissement agréable, il rendrait
a la littérature la place qui lui est due,
car nous nous imaginons qu'on aurait
la dignité de n'être ni lâche, ni hypo-
pocrite, et qu'on se contenterait d'être
plaisant.

C'est trop nous arrêter à la photogra-
phie électorale: des discussions plus
sérieuses réclament notre temps. La dé-
mocratie a tout à perdre dans ces escar-
mouches maladroites où les plus habi-
les finissent tôt ou tard par tirer sur
leur propre troupe. Faire de L'esprit est
beau, faire de la politique est mieux.

Si nous nous reportons à l'élection de
Bonnet-Duverdier, nous constatons un
assez grand nombre d'abstentions.
Bonnet-Duverdier avait obtenu cinq
mille voix ; ces cinq mille voix doivent
se retrouver ; elles se retrouveront.
Les électeurs, qui, lors du premier tour
ont déserté le scrutin ne Font point fait
par mollesse, mais par calcul : ils
n'ont pas voulu donner leur vote à un
candidat qui n'était ni ouvrier, ni lo-
cal.

La candidature ouvrière et locale
avait toutes nos sympathies. Avant que
les comités n'aient commencé leurs tra-
vaux, nous avions indiqué comme un
excellent terrain cette candidature;
nous n'avons engagé personne. Nous
conseillons les électeurs et n'avons
point la prétention de les diriger ;
la souveraineté du peuple est notre
souci. Les citoyens de la Guillotière se
sont groupés, concertés. Ils ont cru que
le moment de lancer une candidature
locale ouvrière n'était point propice;
ils ont acclamé Humbert. Ils ont agi sa-
gement : ne pouvant faire l'union sur
le nom d'un candidat ouvrier, ils ont
choisi un candidat socialiste.

Les défections ne sont pas excusables;
s} le présent ne répond pas aux aspira-
tions de tous les électeurs radicaux , il
prépare dn moins un excellent terrain
pour 1 avenir. Qu'on songe aux consé-
quences d'une victoire opportunité-
ce serait pour longtemps, 'non Lyon
rendu à Lyon, mais Lyon livré à un

modérantisaie qui confinerait à la réac-

tion. Ce serait un recul prodigieux ;
allons donc ! les faubourgs ne font pas
de ces sauts en arrière 1 Certes, le Co-
mité central arbore une cocarde radi-
cale ; mais il donne à la Guillotière tout
ce qu'il peut donner — à moins qu'il ne
donne davantage. Qu'une élection nou-
velle surgisse sur un autre point de la
ville ; son programme ne sera plus le
même. '

Il a autant déprogrammes que de
quartiers. C'est du reste, à cette tactique
qu'il doit son renom. Mais nous som-
mes loin du Seize-Mai et de l'Empire ;
M. Ducros n'est plus proconsul et c'est
contraire à la bonne foi politique d'à.
voir autant d'opinions qu'il y a d'arron-
dissements.

Pour toutes les élections nous n'avons
qu'un drapeau et qu'un programme ; le
programme des revendications populai-

res.
Il représente le minimum des désirs

du peuple ; il est le résultat de ses be-
soins étudiés, de ses souffrances com-
prises, il est enfin le programme du so-
cialisme. Humbert disparaît dans la
lutte qui s'annonce si vive ; il disparaît
comme homme ; il ne reste que le porte
drapeau d'un parti.

Tous ceux qui ont blâmé le rôle équi-
voque du Comité central, tous ceux qui
ont préféré. Bonnet-Duverdier au doc-
teur Crestin, tous ceux qui, convaincus
que la grandeur de la démoci atie dé-
pend de l'union de tous .les démocrates
devront se retrouver le 18 décembre
aussi nombreux et aussi disciplinés.

Les divisions du parti radical sont le
fait d'un malentendu. On a le tort de
voir des noms, où il ne faudrait cher-
cher que des principes. Quand l'oppor-
tunisme envanissaut eieua ses IOUICKJÛ^
les jusqu'au ministère, jusqu'à la prési-
dence de la République, il y a un dan-
ger pour la démocratie radicale. C'est
aux républicains sincères, aux citoyens
convaincus, , aux patriotes ardents, à
faire appel à leur civisme. La Guillo-
tière, en nommant Humbert, candidat
radical, assure pour l'avenir le succès
de la candidature ouvrière et locale.

Et pour exprimer ces vérités, il n'est
pas besoin d'être illustre ni de connaî-
tre du grec autant qu'homme de France
il suffit d'être républicain et d'avoir du
bon sens.

Georges LETELLIER.

DÉPÊCHES DE NUIT
Fil télégraphique spécial
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Paris, 6 .'décembre.

La proposition Jules ROcfoe

L'Extrôme-gauche a continué, aujour-

d'hui, la discussion de la proposition de M.

Jules Roche sur la séparation de l'Eglise

et de l'Etat et sur la sécularisation des

biens du clergé. Le débat s'est engagé entre

les partisans du principe d'autorité et les

défenseurs du principe du laisscr-faire. Au-

cune décision n'a été prise.

lue groupe centre gauche

Des convocations, vont être adressées à

tous les membres de la gauche, pour obte-

nir leur adhésion au groupe Franck Ghau -

veau;Ribot.

Le groupe Chesneau

On assure que le groupe •Chesneau a

réuni dix adhésions nouvelles.

M. Jules Simon et les crédits

tunisiens

Le National dit que M. Jules Simon re-

nonce à combattre les crédits supplémen-

taires pour l'expédition tunisienne, à la

suite de l'amendement de M. Fresneau, de-

mandant une réduction de 25,000 fr. sur les

crédits proposés.

Commission «les chemina de fer

La commission des chemins do fer a

nommé pour son président M. Tirard; vice-

présidents MM. Mangon et Hervé,; secré-

taires MM. Baihaut et Sarrien.

Réunion de l'Union républicaine

La réunion du groupe de l'union répu-

blicaine a eu lieu hier au soir. 11 y avait 55

adhérents.

Samedi, elle se constituera et communi-

quera la. liste de ses membres. Ella.se réu-

nira fréquemment. Il n'y aura pas de

bureau permanent. Chaque séance on pro-

cédera à l'élection du président et des se-

crétaires.
On soutiendra d'une manière générale la

politique du cabinet.

Les bureaux du Sénat.

On été élus présidents des bureaux MM.

Gauthier de Rumilly, Lelièvre, Rampont-

Lechin, Lacombe, Léon de Maillevilie, Cor-

bon, Ribière, Adam, Dumesnil.

Commission du Deux-Décembre

Ont été élus : MM. Brun,' Bozérian, Nu-

guet, Lenoël, Schérer, Barne, Pelletanf La-

gache, Massé.

CHAMBRE DES DEPUTES
Avant la Séance

La séance a été courte et insignifiante
(ouverture à trois heures, présidence
Brisson).

On procède à l'adoption du procès-
verbal et et de divers projets d'intérêt
local.

La discussionde l'élection Codet, dans
la Haute-Vienne jette une note gaie, car
le bureau demande l'inyalidation et M.
Codet appuie chaleureusement les con-
clusions du bureau qui sont adoptées
non moins chaleureusement.

Une autre scène non moins gaie : M.
Langlois qui, hier, réclamait une séance
pour le dépôt de son rapport, déclare
qu'il n'est pas en mesure de le donner,
pourquoi réunir ses collègues, alors ?

Le ministre dae finances dit qu'un dé-
saccord existe entre la commission etle
ministère sur la quesiion de la compta-
bilité. Il s'agit de savoir si le ministre
de la guerre à la faculté du report pour
les crédits extraordinaires de son dépar-
tement.

La question est délicate et sujette à la
controverse, mais il espère un accord
facile.

«TwuUl, & 1 lioax-o, îl jr cnxx-ct xÉLlUlull

dans les bureaux.
M. Lorols demande la discussion

du traité de commerce franco-italien
pour samedi; le rapport ayant seule-
ment été dislribué aujourd'hui.

M. Berlet demande la discussion
du projet pour jeudi. Cette date a été
adoptée.

Jeudi, à 2 heures, il y aura séance.
La séance est levée a 3 heures 20.
M. Brisson est sorti le premier de la

salle des séances, paraissant très dépité
de la désinvolture parlementaire de M.
Langlois.

Séance du 6 décembre

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte à trois heures.
Le procès-verbal est adqpté ; sans dis-

cussion.
"Après l'adoption de plusieurs projets

de loi d'intérêt local, le Sénat s'ajourne
à jeudi.

La séance est levée à 3 heures 20.

LES JOURNAUX

Paris, 6 décembre.

' Le Soleil, parlant de' l'élection de M. Le-
fèvre, à Paris, se dit effrayé des concessions
que le candidat a dû taire à l'esprit de dé-
sordre et de bouleversement.

— La République française demande à
quoi servirait de préssnter à la Chambre
des projets que le Sénat actuel rejetterait
sûrement. Tant que le Parlement n'aura
pas statué sur la révision et fait choix d'un
centre politique, il serait puéril de propo-
ser au Sénat de réformer telle ou telle loi
ou de refondre telle ou telle institution.

— Le Journal des Débats insiste sur la
nécessité de limiter la révision.

_ — Le Parlement déclare que toute poli-
tique conservatrice qui ne' sera ,pas répu-
blicaine sera impuissante.

— Les tendances paraissent continuer à
être bonnes, quoique la faiblesse des rentes
occasionne quelque hésitation.

Un article du Journal des Débats dé-
montre que le renchérissement dos reports
est occasionné par les excès de la spécula-
tion et non par l'élévation de l'escompte,
qui en est FeÛét et non la cause. Le même
journal défend le ministre des finances
contre le reproche de n'avOir pas employé'
les fonds disponibles du Trésor en reports
sur les rentes ; il dit qu'une hausse ainsi
obtenue ne parait pas solide. > »

-—La Paix estime que les élections lé-
gislatives prouvent la faiblesse des anciens
partis.

— h' Union républicaine félicite les socia-
listes de leur bonne foi.

— La Justice dit que les validations doi-
vent être impartiales.

— UIntransigeant dit que Gambetta se
fait illusion s'il espère faire un coup d'Etat

— Le Gaulois estime que la création du
ministère des beaux-arts était inutile.-;

— Le Napoléon témoigne sa joie de voir
le ministère composé de si grands hommes.

LA PRESSE PARISIENNE

ET

L'ÉLECTION DE LYON
Paris, 8 décembre.

Extrait de la Justice :
La logique n'est pas, on le sait, ce qui

préoccupe beaucoup les opportunistes, fis
se flattent même volontiers d'en faire peu
de oas. .Voici, par exemple, qu'ils viennent
de s'apercevoir que nous avons été battus
dans les élections lyonnaises, sur le nom de
notre ami Alphonse Humbert.

Le candidat du Comité radical socialiste
arrive en tête de la liste avec plus de cinq
cents voix de majorité sur le candidat du
Comité central. Conslusions : c'est le can-
didat du Comité central q ui triomphe et

, c'estle candidat du Comité radical socialiste
qui est battu. Ce n'est pas là précisément,
comme dirait M. Sarcey, raisonner suivant
les règles établies par Aristote. Mais ce phi-
losophe ancien n'avait pas prévu les néces-
sités de la« politique scientifique » moder-
ne. Il était moins avancé, sous ce rapport,
que les rédacteurs du Tempseiàu Télégra-
phe.

- En réalité, malgré les calomnies répan-
dues à profusion contre Alphonse Humbert

• — calomnies auxquelles le candidat radical,
son eomité et ses amis ont à peine eu le
temps de répondre — M. La^range, oppor-
tuniste honteux, a obtenu mille voix de
moins dimanche que le docteur Crestin, le
4 septembre. Il est vrai qu'Alphonse Hum-
bert n'est pas élu au nremier tour, mais M.
Bonnet-Duverdier s'était également trouvé
enjballottage le 21 août et il a été élu quinze
jours plus tard.

Il en sera de même, nous . n'en doutons
pas, pour Alphonse Humbert. Il y a eu di-
manche environ mille votants de moins que
le 4 septembre. Cela tient sans doute à ce
que l'issue de la lutte ne paraissant pas
douteuse, beaucoup d'électeurs radicaux ont
cru fort mal à propos pouvoir s? ns incon-
vénient s'abstenir d'aller voter.

On voit maintenant qre nous avions rai-
son de les mettre «n garde contre une ten-
dance aussi fâcheuse. Les procédés dont se
sert le Comité central leur imposent une
vigilance dont il sera.it dangereux de se dé-
s»rtic M seuj_ instant-, .

II ne faut, a aucun prix, que les électeurs
de Lyon se laissent tromper par des can-
didats qui se disent radicaux et acceptent
un programme démocratique, uniquement
pour donner 1« change sur leur dévoue-
ment à la politique ministérielle.

Le seul candidat radical et socialiste dans
la troisième circonscription du Rhône est
Alphonse Humbert, devant lequel ses con-
currents n'hésiteraient pas à se retirer s'ils
avaient souci, comme ils le prétendent,
d'assurer le succès du parti démocratique.

Nous engageons donc ardemment les
électeurs radicaux à se méfier de toute abs-
tention dangereuse et à voter. en massa le
18 décembre pour notre ami Alphonse
Humbert.

S. P.

Extrait du Courrier dit soir : 
Ernest Lefèvre est élu à.Paris.
Humbert arrive premier k Lyon, avec six

cents voix de plus que son concurrent M.
Lagrange. Encore un effort des électeurs
lyonnais, et le comité central, qui a failli à
son mandat, sera battu.

L'élection de M. Lefèvre k Paris, l'élection
assurée de M. Humbert à Lyon sont parti-
culièrement significatives.

Car, dans ces deux villes, l'opportunisme
avait habilement opposé aux candidats ra-
dicaux et socialistes indépendants, deux
anciens ouvriers dont l'un, M. Murât a,
comme M. Tolahvcontribué à la fondation
de l'Internationale.

Le résultat des élections prouve que le
socialisme qui se rapproche des doctrines
« d'Etat » est toujours justement suspect
aux ouvriers de Lyon et de Paris;

COMRÊS OlYRiEE DE SAINTMANDÉ

Paris, 6 décembre.
Le congrès ouvrier de Saint-Mandé a

clos ses travaux. Voici les principales
résolutions adoptées : appel aux tra-
vailleurs de se grouper en chambres
syndicales ; supnrcssion des lois para-
lysant leur exislence; fédération de
toutes les chambres syndicales; sup-
pression des bureaux de placement;
formation de commissions mixtes com-
posées de patrons et d'ouvriers en vue
d'empêcher le grèves; insiruction laï-
que, gratuite et obligatoire; création
d'écoles professionnel tes ; maintien pro-
visoire du contrat d'apprentissage: ôta-
bliosement, par l'Etat, de commissions
chargées de veiller à la Géenrité' des
travailleurs et à Ja salubrité des ate-
liers et des établissements industriels;
caisses de retraites gérées par les
chambres syndicales et subventionnées
par l'Etat.

Parts, G décembre.
L'ÉLECTION DE CORTE

Voici le résultat complet dé l'élection de
Corte :

a ^A
 Ar

^ne> 6»673 voix ùlu > M - Grousset,
<!,710 veix.

LA CANDIDATURE DEVÈS

La candidature de M. Dëvès à Bagnères- •
de-Bigorro prend des proportions oonddé-

On prévoit déjà des. complications entre
certains membres de la majorité et le gou-
vernement. On parle, en effet £mj$»~-
tion et même d'une interoellation quii se
rait adressée à M. le président du conseil
au sujet de cette candidature. .

D'autre part, on annonce que si M. De> 
vès est élu, son invpl 'dation sera ^.çlaméa
par plusieurs députes, qui voient déjà dans
cette élection le c?r..cière de la. candidatuie
officielle. , , .

On assure que le gouvernement seia st
rieusement attaqué, à ce propos, par ses
adversaires, tant de la droite que de i ex-
trême gauche.

ACTES OFFICIELS
L'Officiel contient un décret approuvant

les arrangements postaux entre la 1- rance
et la Grèce. , , s, (i <

Sont nommés: M. PaPu de la Barrière,
capitaine de vaisseau, membre adjomtde
conseil d'amirauté et M. Serval, capitaine
de frégate, commandant de-manne au bê-
négal.

M. DE COURCEL
La presse allemande fait un bien médio-

cre accueil à M. de,Courcel, qui va rempla-
cer M. de Saint-Vallier comme ambassa-
deur de France à Berlin.

LES BATIMENTS DU DÉPÔT DE LA GUERRE
Les observations présentées par le gé-

néral Campenon, hier, en conseil des mi-
nistres, afin de garder k sa disposition les
bâtiments du dépôt de la guerre, ont dé-
cidé le conseil à ne pas choisir ces bâti-
ments pour y installer le ministère du com-
merce.

LE PRÉFET DE LA SEINE

Il est question de la retraite de M. Hê-

M. DE CHAUDORDY
La France dit que M. de Chaudordy se

rait appelé à un poste diplomatique, mais
pas à Saint-Pétersbourg.

LES INSTRUCTIONS DE M. WALDECK-
ROUSSEAU

On croit que les instructions de M. Wal-
deck-Rousseau, ministre de l'intérieur, sur
l'Algérie, paraîtront demain au Journal
officiel. 

LES SAINT-CYRIENS

Le Paris annonce que M. Grévy,d'accprd
avec le général Campenon, a décidé que les
saint-cyriens incorporés dans lès régiments
à la suite d'une manifestation politique,
rentreront à l'Ecole.

Le. même journal dit que rien n'a été dé-
cidé au sujet des titulaires aux ambassades
vacantes. ,

REFUS DE M. FLOQUET
M. Floquet refuse les fonctions de mem-

bre du conseil de perfectionnement du con-
servataire des Arts et Métiers.

ALGÉRIE & TUNISIE
Les Opérations

Paris,. 6 décembre 1881.

M. Roustan est arrivé à Paris. Mus-
tapha-Ben-Ismaïl en part dans la soirée
retournant en Tunisie.

Le général Saussier est toujours à
Gafsa ; il communique avec la colonne
Logerot, qui est à Gabès.

Les garnisons de Gabès et de Gafsa
seront renforcées ; des colonnes volan-
tes maintiendront, les. insurgés au-delà
des chotts, les empêchant ainsi de reve-
nir dans les terres cultivables jusqu'à
ce qu'ils aient fait leur soumission.

Les Opérations militaires

Tunis, 6 décembre.

Le Temps reçoit de Saïda la dépêche
suivante :

« Un officier supérieur, questionné
sur l'état actuel des opérations militai-
res, a résumé la situation en disant-
« Nous tournons dans un cercle vicieux
« et nous ne voyons pas l'issue, » Il ap-
paraît donc de plus en plus le qui-vive
sur lequel l'appréhension de nouvelles
incursions des dissidents oblige nos
troupes à se ienir, dans le Tell et sur
les hauts plateaux, menace d'avoir une
durée indéfinie. »

Tentative d'Assassinat

Tunis, 8 décembre.

Un coup de feu a été tiré près de l'hô-
pital de la Goulette sur un vétérinaire
M. Bernard.

L'Arabe, soupçonné d'être l'auteur de
cet attentat, a été arrêté. Une enquête
est ouverte. . ;

ISTS^ANQ^IR

ITALIE
Le Budget des affaires étrangères

Rome, 6 décembre.

A la Chambre, M. Damiani, rapporteur
de la commission chargée des affaires étran-
gères, termine ainsi son rapport : -

Deux grands faits se sont produits ré-,
cemment,.]!.;; se relient et se complètent;
ce sont : le traité de commerce ave Ta
France et l'entrevue de Vienne. La grande
majorité de la nation s est réjouie sincère-
ment de ces deux événements, qui coupent
court à faut de soupçons et dissipent tant
de craintes pour nous.

La visite tut roi en Autriche et eu Hon-
grie, et fa signature du traité da U novem-
bre ne signifient pas autre uhose que Ja
paix en Europe et fe seem'ité en Italie.

ANGLETERRE
La poïitïqne étrangère

Londres, 6 décembre.

Une dépêche do Vienne adressée au Stan-
dard dit que la Russie aurait fait derniè-
rement des ouvertures à. l'Italie pour une
action combinée entre l'Autriche : ces ou-*
vertures auraient été accueillies favorable-
ment. L'Autriche ayant été informée, par
des agents allemands, M. de Bismarck ar-
rangea alors l'entrevue de Dantzig, puis
l'Italie fit volte face, espérant arriver à ses
fins avec l'aide de l'Autriche, et M. Robi-
lant reçut l'ordre d'organiser une entrevue
entre le roi Hnmbert et l'empereur d'Au-
triche. Les ministres qui accompagnaient
le roi d'Italie, dans leurs conférences avee
MM. Kallay , et Andrassy, poposèrent la
cession de Trente à l'Italie, promettant de •
laisser à l'Autriche les mains libres en
Orient. Les ministres autrichiens, étonnés,
ont fait la sourde oreille. Depuis, à Vienne,
on parle de l'Italie en termes très, froids. •

ALLEMAGNE
Discours de l'Empereur

Berlin, 6 décembre.

En recevant hier les membres du bureau
du Parlement allemand, l'empereur a dé >
claré qu'il regrettait de n'avoir pas pu ou-
vrir en personne cette assemblée, mais que
le discours du trône éteit l'expression ds
ses plus intimes convictions. L'empereur a
dit ensuite qu'il désirait vivement que le
Parlement pût accomplir ses travaux dans
le sens du message, pour le salut de la
patrie et le bonheur de la nation.

L'ÉVÉNEMENT DE ZANZIBAR
Zanzibar, 6 décembre.

Le commandant du vaisseau de
guerre le London, étant descendu avec
dix de ses hommes dans un canot, a
attaqué, le 3 décembre, à Pemba, un
bâtiment arabe rempli d'esclaves, qui a
arboré le drapeau français.

Le capitaine Brownrigg «t quatre
hommes ont été tués.

Les arabes , après avoir fait une ré-
sistance acharnée» ont réussi à s'é-
chapper.

Pour le service des dépêches
Allain LANDREC.
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La justice vient d'être saisie d'une
affaire qui présente un caractère des
plus dramatiques. Voici les faits :

Dimanche dernier, vers .7 heures du ma-
tin, le sieur G-..., entrepreneur de voitures,
boulevard Lan à Bomeveiue avait chargé
son garçon d'écurie de fJre boire les che-
vaux placés dans sa remL e, à un abreu-
voir situé dans la cour de la petite maison
qu'il occupe, proche le château Borély.
Etonné que l'eau qu'il pompait ne monta
pas comme d'ordinaire du puits où se trouve
la prise, le jeune homme suoposa que les
tuyaux devaient être bouchés, et il se mit
en devoir d'alimenter directement le bassin
à l'aide d'un sceau. Sa t ai-prise fut encore
plus vive quand il constata la répulsion
manifestée par les animaux qui, au lieu de
boire, reculèrent en faisant entendre un
hennissement de dégoût.

fuste à ce moment, un cri terrible éclata
au premier étage de la mrison, proche une
croisée près de laquelle on avait remarqué
peu auparavant la fi"e Marie Baldi, do-
mestique du sieur G..., qui paraissait sui-
vre avec un intérêt tout particulier les
mouvements du garçon d'écurie et des che-
vaux. On se hâta de monter à l'endroit où
des gémissements continuaient à être per-
çus et on découvrit cette personne, âgée de
26 ans, baignée dans son sang. Elle portait
au bras gauche et au cou des blessures
nombreuses qu'elle déclara s'être faites au
moyen d'un couteau.

Questionnée par ses maîtres et peu après
par M. Pierre, commissaire de police à Mu-
zargues, sur les motifs qui l'avaient pous-
sée à se suicider, elle garda un mutisme'
absolu.

Ses blessures ayant paru graves aux doc-
teurs Frezard et Honorât, appelés k lui
donner des soins, ordre fut donné de Ja
transporter à l'hôpital de la Conception.

A une heure de l'après-midi, M. Pierre
reçut la visite de M. G..., qui lui annonça
que sa idomestique venait de lui avouer
qu'elle avait mis un enfant au monde, dans
la journée de vendredi, et que pour se dé-'
livrer des traces d'une faute qu'elle avait
réussi àdjssimuler avec soin, elle avait jeté
le pauvre petit être dans un puits.

A l'annonce de cette nouvelle, le magis-
trat accompagné de M. Gigier, son secré-
taire, retourna sur les lieux où le crime
avait été commis et fit pratiquer des fouil-
les. A l'aide d'un harpon on a retiré du
puits, profond de 9 mètres, un.sac en toile,
connu sous le nom de musette, fortement
lié. Les cordes ayant été coupées, on aper-
çut dans ce sac une pierre du poids de doux
kilogrammes et 27 lambeaux de chair pro-
venant du cadavre de l'enfant qu'on ne put
cependant pas reconstituer en entier. On
transporta ces tristes débris au dépositaire
du cimetière St-Piorre pendant que M.
Pierre se rendait à la Conception pour in- .
terroger la coupable.

Celle-ci a prétendu que l'avant -veille elle
avait mis au monde un enfant mort-né et
que, effrayée, elle avait résolu, le lende-
main, de le faire disparaître en le coupant
en plusieurs morceaux.

Pressée de questions, elle finit par recon-
naître qu'outre les restes jetés dans le puits,



elle avait enfoui certains membres sous un
tas de fumier placé à trois mètres. A la
suite de ces gravés déclarations, M. Pierre
ordonna de consigner dans une salle spé-
ciale la malade et de la tenir a la disposi-
tion du parquet, qui fut immédiatement
prévenu. ' "~ .

Hier matin, en vertu des ordres uf; "l, '-
substitut Brsuillac, le commi^nire de po-
lice se rendit do nouveau fi Ronnèveinc et
fit remuer le fnmier avec une fourche. Kn
peia de temps, on mit à jour, sous une cou
che assez épaisse do paille, les intestins,
ainsi qu'une doiuï.itio de morceaux. pi'Ove-
nant dès TTte*rc*-rî?s mm» <*e reniant, ues
restes, dans un état de td..:.-i.>mj>osutian »m>*
avance, ont été recueillie et envoyés au dé-
positaire du cimeiiôre SL-Pi.erre pour être,
comme les premiers, soumis à un esamen
d'un docteur légiste.

L'état do la iilla tïaldi es| moins gi'S e
qu'on le supposait. La peau et la .chair du
cou et du bras ont été entamées peu pro-
fondément et aucun organe essentiel à la
vie n'a été a^teinU On pense que, dans une
vingtaine de jours, elle sera guérie.

Hier soir, vers G heures, M. Mallet,
juge d'instruction, s'est rendu à la Con-
ception pour interroger l'inculpée, qui
a déclaré être née à Saint-Romano (Ita-
lie), et a persisté dans ses premières
déclarations.

TRIBUNE -MILITAIRE
n

Nous disions dans notre première tri-
bune. « Nous sommes les adversaires
résolus de tous les tripotages militaires,
de toutes les sociétés anonvmes louches,
ayant à leur tète des Godillots de n'im-
porte quel crû ». Avions-nous raison ?

Nous laissons le lecteur juge et lui
soumettons un extrait fort précis du
journal de Meurthe-et-Moselle.

L'article est concluant :
« Un magasin d'habillement de la ré-

gion vient de recevoir des fournitures
de M. Godillot : avant dô les emmagani-
ser on les a naturellement examinées et
on a constaté les malfaçons que nous
avons signalées au mois de juin 1880 :
pour les souliers, le cuir est de mau-
vaise qualité, les sous-bouts sont de plu-
sieurs morceaux, les talons mal atta-
chés, la cambrure est composée de plu-
sieurs morceaux collés ensemble : la
proportion des souliers ainsi fabiqués
est de 80 p. 0[0.

Voilà le soulier national que la mai-
son Godillot livre aux défenseurs du
pays! ! . ,

Les souliers sont-ils seuls répréhensi-
bles ? On sait ce que M. Berlet a dit à la
tribunes des capotes, dont 6G0 sur 1000,
n'ont pas les dimensions requises;
quant aux autres en les tirant fort, elles
arrivent à la limite inférieure du type
auquel elles sont marquées.

En présence d'une révélation aussi
formelle, dit le Progrès militaire le
successeur de M. Coulombeix ne sau-
rait rester inactif.

Quant à M. Blaudin qui a pour mis-
sion toute spéciale de s'assurer du bon
emploi des deniers de l'Etat, il voudra
la lumière, la lumière complète dans
ces agissements ténébreux, aussi dan-
gereux pour la morale publique que
pour la sécurité nationale.

Et nous, nous ajoutons : c'est une
question d'intérêt national au l" chef et
il est du devoir du gouvernement de
mettre ordre à cet état de choses dans le
plus bref délai, quitte à s'entendre dé-
"clarer complice de la société anonyme
des fournitures militaires, qui à nom
Godillot et C"

(A suivre.) P. LÉONCE.

LE CITOYEN FAVIER
Une figure austère ; un caractère inflexi-

ble. Républicain de naissance, Eavier, en-
core jeune, c'était «n 1834 ©btint ses pre-
miers succès dans plusieurs réunions poli-
tiques, d«.ns lesquelles il fût le premier.»
proclamer cefte devise devenue le mot de ral-
liement de l'ouvrier : « Vivre en travail-
lant, ou mourir en combattant. »

En 1848, Favier donna leï gages de son

T>fUri..!isi!ï«;rH>iUa .d'énergie avec \
tofén» Commissaire, Greppo et tant <i: .•'-:-•
très: quelques barricades s'oievèrentàLyofi;
c'était une des plus .significatives protesta-
tions du prolétariat contre la monarchie,
Favier devait s'y trouver, i! ne manqua pas

1

à son devoir. . , ,.
*u Deux-Décembre., qu i peut ajreçt Lyon :

« J'ai protesté plus haut et,, plus éne.r^iquç-
ment que Favier ? »

L'empire cependant se fonda; Envier,
seul, us pouvant lutter ouvertement, contre,
la police toute puisante de celui qui devait
déshonorer la France à, Sedan; Kuvier. di-
sons-nous, organisa des associations d'ali-
mentation.

Il fut membre du fameux comité Raspail
et prit la plus grande part aux élections,
il <io à;: t. l'ami intime de ce vétéran de la
démocratie, qui, en plu sieurs circonstances
iit trembler Kaooléon III sur c* qu'il ju-
geait convenable - d'appeler son trône im-
périal.

Il fût élu, à runammitc, vice président
des Sociétés d'instruction libre et inique.

1870 arriva ; le plébiscite du 8 Mai tût à
l'ordre du joui- : Lyon fit son devoir : Un
« NON » énergique protesta contre les agis-
sements impériaux ; inutile de rappeler ici
la grande part qu'y prit celui qu'on appe-
lait déjà « l'ami et le soutien de la cause po-
pulaire. » - „ , , .  ,

A la débâcle, personne ne fut juge plus
digne que Favier de représenter la Répu-
blique, il fût nommé membre du comité de
salut public, membre du comité de' la dé-
fense nationale et chacun se rappelle ici la1

part brillante que s'y fit le citoyen Favier
dont le patriotisme n'avait plus, du reste, â
faire ses preuves.

Le 8 février 1871 Favier présida les sé-
ances du comité du petit collège.

Il organisa enfin le Comité de la rue Gro-
lée, Comité devenu si célèbre depuis et qui
imposa ses volontés, volontés sages et pruj
dentés et constamment cotées au premier
coin de la démocratie.

Sa place y était marquée, il en fût -ilii
président à l'unanimité.

Favier fut depuis conseiller d'arrondisscr
ment et président du conseil jusqu'en 1877,
époque à laquelle il rentra dans la vie pri-
vée.

Favier était un simple ouvrier relieur, il
avait beaucoup étudié, beaucoup appro-
fondi toutes les questions ouvrières; il sa-
vait les misères de l'ouvrier, ses luttes con-
tre la faim, Favier était l'honneur de ré*
mancipation ouvrière.

Favier est aujourd'hui un souveuir : là
paralysie le cloue sur un lit; il ne peut
prendre une part active aux événements
du jour.

Beaucoup d'amis s'inspirent de ses con-
seils et le vieux démocrate pleure des
larmes de sââg, lorsqu'il'songe qu'ilne peut
payer encore de sa personne et se dévouer
pour ses- frères, les ouvriers, les véritables
représentants du prolétariat.

Ceux qu'il a toujours soutenus' et qui le
Voient aujourd'hui, lui, l'austère démo-
crate, lui, l'homme désintéressé qui n'a ré-
colté de sa vie laborieuse qu'une vieillesse
infirme et pauvre ; ceux-là, disons-nous,
viennent d'organiser une souscription en
faveur de-Favier, qui a le sort de tous ceux
qui ont lutté avec désintéressement pour la
démocratie.

Tous nos amis participeront à la souscrip-
tion, ils comprennent que celui qui a tout
sacrifié pour la "cause du peuple ne peut
resler isolé et dénué de secours : ceux pour
lesquels il a passé sa vie à lutter k conqué-
rir des droits ne l'oublieront pas.

Henry LAKEVRE.

SOUSCRIPTION
en faveur du citoyen Favier

Premier versement du comité de l'Alliance
des radicaux socialistes de Lyon 45 50

Un reliquat. ;•... -, 0 40
Un vieux républicain ex-membrè

du dit 'Comité, 5 fr.; Un républi-
cain socialiste, 1 fr.; Un anonyme
50 c; un ouvrier menuisier radi-
cal B., 50 c. ; un républicain da
48, R., 5o c; un partisan du Pro-
grès, M.. 5C)c.; Le citoyen Ter-
rassa, 1 fr,; un citoyen anonyme
50 c; un citoyen, 2o cent,; le ci-
toyen Fabre, 2 fr.; Combe, 25 e.;
Imbert, 25 cent.; Bonnefond,
épinglier, SO cent.; une dame, 50
cent.; Bigot, 25 cent.; Pierre
Brochier, 1 fr.; Miraillet, 1 fr.;
souscription faite et versée au
Réveil Lyonnais, par le citoyen
Falque 15 80

Total de la première lista ....... 61 S0

SOUSCRIPTION

FAMILLES DES GRÉVISTES
Total de la qua frième liste Soi 70

Cueilïette faite dans mi enterre-
ment .civil, 'entre foiiieu rs d'habits
versé parle citoyen Cnampoiral. 2 30

Cueillette faîte à- la suite dun as-
saut de chant au café Vincent, 7,
avenue déNoSiU-g, Versée par le

 citoyen Yi.sartet .., , 4 50
Collecte faite par les ouvriers mé-

gissïèrs dPAnfionay, versée par la t
chambre syndicale (troisième ver-
sement, dont le total est de 811 fr.) *1G . .

Cueillette faite par un groupe d'où*
vj'iors bijoutiers et polisseuses,
versée par le citoyen Campan. .. '14 25

Produit de la quête faite au bal de
la métallurgie à lAkazar, versée
par les citoyens Mambrun aîné et
Dôcaae : 71 50

Total de la cinquième liste #48 75

F.-DEN ZOOLOGIQUE BIDEL

Il faut en finir.
Le public lyonnais me connaît depuis

longtemps j'ai bien voulu pendant quelques
jours me prêter à la réclame. que désirait se
faire, à l'aide de mon nom Miss Nouma
Hawa, mais elle dure depuis trop long-
temps.

Miss Nouma Hawa m'a provoqué offi-
ciellement par . la voie de la pressé ; j'ai
consenti à paraître le prendre au sérieux,
malgré les preuves du contraire que je puis
fournir.

A dater, de ce jour, 'je déclare publique-
ment que je. ne veux plus m'occuper, à quel-
que titre que ce soit de cette charmeuse.

F. BirpL.
L'incident est clos.
Du reste, le public lyonnais a déjà ap-

précié, car dimanche plus de 10,000 per-
sonnes ont envahi avec une. crainte fié-
vreuse de ne pas avoir de place, ce vaste
amphithéâtre qui en- contient 3,000.

Pour la grande séance de 8 h. et demie
il y avait à 6 heures une queue de cent mè-
tres de chaque côté de l'établissement, et
qui ne s'est rompue qu'à 8 h. Ip3. Quand on
a fermé les barrières qui ont été presque
brisées par cette foule anxieuse qui n»
pouvait être admise. Il est venu du monde
de 25 lieues à la ronde.

Tous les jours il en est de môme, à 8 h.
et demie, la salle est comblée par un pu-
blic avide d'assister à cet émouvant, terri-
ble et unique travail dans le monde entier,
que l'on ne peut chasser de sa pensée.

Tout Lyon et ses environs verront Bidel
et ses lions.

SPECTACLES DU 7 DÉCEMBRE 1881
€3)pa,î»çï-Tfe<§âts?e

7 heures 1^2 — Les Mousquetaires de la
Reine. .

Maître Pathelin, opéra comique.

Théâtre des Célemtïnm
7 h. 1$. — Le Roman d'un Jeune homme

pauvre.

Théâtre BelîeooHr
Relâche.

FoIïes-KîKsrgei-e
Tous les jours, séance de patinage.

Scala- Bouffes
Tous les soirs, représentation variés.

. Ménagerie Bidel. (Cours du Midi)
. A. 8 h. Ip2, grande représentation.

INCENDIE
DE LA

3E=S.-o.«e "V"a,Txloe!COiaL3c*

Un violent incendie qui pouvait avoir
de terribles conséquences, a éclaté hier
soir, vers 6 heures lj2, dans l'immeu-
ble portant le numéro 41, de la rue
Vaubeeour, appartenant à Mms veuve
Grad.

Le comptoir général de commission,
société anonyme au capital de 15 mil-
lions, dont le siège est a Paris, occupe
dans cet immeuble de vastes locaux si-
tués au rëz-de-chaussée et au sous-sol.

On ne saurait fixer d'une façon cer-
taine, les causes qui ont déterminé cet
incendie.

Les uns pensent qu'il est du à une
explosion de gaz; d'autres, et c'est le
plus grand nombre, pensent qu'il a été
produit par les vapeurs alcooliques qui,
en s'enMmaiit, ont mis le feu à un des j
tonneaux placés à une petite distance.

Un des garçons occupés à transvaser
ces alcools, le nommé Gaiilot, a été en-
vironné par les flammes et grièvement ;
brûlé au visage et aux mains.

, L'alarme aussitôt donnée,. les pom-.
pes de la rue Franeklin, de l'Hôtel-de-
Ville, de la place Grôlier, de la gare de
Perrache; accoururent en toute hâte, et
se. mirent en mesure d'attaquer vigou-
reusement le foyer de l'incendie.

. Degrands.d'immenses dangers étaient
à craindre. Dans la cave étaient renfer-
mées 30 barriques de rhum et une cen-
taine de barriques de liqueurs diverses,
plus huit foudres d'une contenance pou-
vant varier entre 100 et 200 hectolitres.

Dans la cour servant d'entrepôt trois
foudres contenant près de 4,500 litres
placés directement au-dessus du foyer
de l'incendie, étaient menacés d'une ex-
plosion qui eut amené d'épouvantables
malheurs. 11 y eut même un moment de
panique.

Sur l'ordre du Colonel de Gendarme-
rie, les locataires de la maison, les
employés du . comptoir, les. pompiers,
furent invités à se retirer en prévision
du malheur qui était à craindre.

M; Labarre, gérant de la maison de
Lyon, en présence de ce danger, n'hé-
sita pas ; -il donna l'ordre d'ouvrir im-
médiatement les robinets de ses foudres
immenses,, remplis de vins rouge et
blanc.

L'explosion de ces foudres n'était
plus à craindre, et l'incendie noyé
par ces torrents de liquide, diminuait
aussitôt d'intensité. Le feu fut attaqué
alors avec une vigueur nouvelle. Pom-
piers, gendarmes, gardiens de la paix,
rivalisèrent de zèle, et après deux heu-
res d'efforts énergiques, d'efforts conti-
nuels, d'efforts persévérants, tout dan-
ger était écarté. On était maître du feu.

Il y a eu plusieurs victimes.
Les nommés Gaiilot et Etienne, dont

les brûlures présentent une certaine
gravité, ont été reconduits en voiture à
leur domicile.

Le pompier Chapaz, en descendant
précipitamment dans la cave, est tombé
sur des tessons de bouteilles. Il a été
pansé dans la pharmacie la plus voi-
sine.

Le service d'ordre était fait par un
fort détachement du 12e chasseurs à
pied, sous les ordres du sous-lieutenant
Hériaz.

Nous avons constaté sur les lieux du
sinistre la présence de M. Oustry, pré-
fet du Rhône, de M. JBoyer, substitut du
procureur général; de M, Gros, juge de
paix du 2a canton ; du colonel de gen-
darmerie et de plusieurs officiers supé-
rieurs de ce corps d'élite; du comman-
dant des gardiens de la paix Geoffroy,
du capitaine Raquin et de l'adjudant
Grinind.

Le commandant du corps des sa-
peurs-pompiers, M. Pitrat, a dirigé les \
travailleurs a.veo un zeie, un uevoue-^
ment digne des plus grands éloges.

Il a été admirablement secondé par
les capitaines Vireton et Badize, le
lieutenant Gotisson et le sous-lieute-
nant Bordet.

La pompe à vapeur, arrivée à 7 heu- .
res et lia, avait été installée plaoe
Saint-Michel. Elle a pu fonctionner
aussitôt.

Les pertes éprouvées, couvertes par
une compagnie d'assurances, sont con-
sidérables.

Dès-à-préseni on peut les fixer à un
chiffre qui ne sera pas inférieur à
500.000 francs. '

Constatons, en terminant, que sans
présence d'esprit,, le courage et le dé-
tournent dont tous ont fait preuve, nous
serions peut-être obligés d'enregistrer
aujoûrdfhui un épouvantable malheur.

SOUSCRIPTIONS

Sou DES ÉCOLES. — Collecte faite au café
Frénéa, versée par le citoyen Nottet, 1 25.

»"' '" !') ''" '"»

Notre ami H. Albert, vient d'intenter
un procès en diffamation au sieur
Pichot. fils aîné, fondeur.

11 faut enfin mettre un terme aux ca-
lomnies des gens du Comité central.

Prière à M. B. F. qui nous a écrit
une lettre, au nom des employés de la
gare de la Mouche, de «vouloir bien pas-
ser à notre bureau- ou nous donner son
adresse.

Le préfet du Rhône a l'honneur d'in-
former le public que les travaux de ré-
fection du système de suspension du
pont de la Gare, à Vaise, étant termi-
nés, il sera procédé' à l'épreuve régle-
mentaire de ce pont les 7, 8, 9 et 10
décembre courant et qu'en conséquence
là circulation des voitures et des pié-
tons sera interdite les jours ci-dessus
indiqués.

Par arrêté ministériel en date du
7 novembre 1881, M. A. Desgranges est
nommé professeur honoraire à la Fa-
culté de médecine et de pharmacie de
Lyon.

Le compte-rendu des exportations du dis-
trict consulaire de Lyon- aux Etats-Unis,
pour le mois de novembre, donne un total
de 4,511,613 fr. 15, avec une. diminution de
plus d'un million sur le mois précédent,
mais une augmentation de plus de deux
millions sur le mois correspondant de l'an-
née précédente.

La diminution porte sur les tulles, crê-
pes, gazes et dentelles,, sur les étoffes de
soie et les velours, sur les soies crues, sur
les passementeries.

Un des articles qui a subi depuis quel
ques années la plus grande dépréciation
est certainement le gant de peau.

Dans les onze premiers mois de 1876, l'ex-
portation des gants de peau, pour notre dis-
trict consulaire, s'élevait à plus de deux
millions.

En 1877, ce chiffre s'élevait même à
3,314,278 fr. 55.

Depuis cette époque , l'exportation des
gants de peau a progressivement dimi-
nué.

Dans les onze premiers mois de 1878, elle
ne s'élevait plus qu'à '782,000 fr., en 1879, à
535,000 fr.

Depuis ce moment, on n'en trouve plus
trace dans les tableaux, fort bien faits
cependant, que publie le consulat amé
ricain.

Ces tableaux viennent d'être augmentés
et complétés par M. Benjamin-F. Peixotto.
Ils donnent aujourd'hui des renseignements
plus détaillés et plus complets que précé-
demment, et on y trouve des choses vrai-
ment curieuses.

Ainsi, nous voyons que, pendant le mois
qui vient de s'écouler, le district consulaire
de Lyon a exporté aux Etats-Unis, pour
30,220 fr. 75.de fruits confits. C'est un joli
chiffre.

Le total de nos exportations, pour les
onze premiers mois dô cette année, s'élève à
55,773,006 fr. .

Il avait été de 56 millions en 1880, de 45
millions en 1879, de 33 millions en 1878,, dé
44 millions en 1877, de 52 millions en 1876.

SERGLE DES TRAVAILLEURS RÉPUBLICAINS
(3e arrondissement). — Dans une rèunien
extraordinaire, il a été décidé de donner
une conférenc» le II décembre prochain.

La commission fait savoir qu'elle invite
tous les sociétaires, citoyennes et citoyens
detoutes les corporations qui voudraient y
assister.

Cette conférence aura lieu salle de l'Ely-
sé«, 11, rue Basse du Port-au-Bois; elle sera
faite par le citoyen Badinier qui traitera des
misères du peuple.

La citoyenne Paule Minck, traitera do 1*
Rétoluti«n sociale.

Une quête sera faite au profit des vic-
times de la grève de Villefranche.

Prix des cartes" d'entrée : 25 cent.
On pourra se procurer des cartes chez les

citoyens Pernet, cafetier, Grande-Rue de la
Guillotière, 129; Mme veuve Collombet, rue
du Repos, 33, et au Cercle d'études socia-
les, place de la Croix-Rousse.

Pour la commission d'organisation :
NÉGRO, €ONTB, FRÉMY.

Relativement au récit que nous avons
fait hier de l'événement de Bourg-Ar-
gental, le Courrier de Lyon nous re-
proche d'avoir regardé l'ivresse comme
circonstance atténuante.

Le Courrier de Lyon est plus d,,*
nos lois. ' Ui Que

Certes, l'ivresse est chose dégrada
et nous n'avons aucune tendres^ e
l'homme qui boit, trouva-t-il g'a J3°Ur
lerie dans un cabinet mondain ^

Cependant, il faut savoir reconnaît
que l'homme qui se prive chaqupl 6
du vin n cessaire à le réconforta r
moins apte à porter celui qu'il Pe.,i esf
sorber un jour de bonne fortune a""

Messieurs du Courrier de Lyônn, .
ment pas l'ivresse du peuple, n,,Tai"
grise malheureusement avec du VL

8'9
douze. ' ~"  "s

Du vin à" douze, quelle horreur i
Ah, si c'était du Champagne !

- Pendant Tannée, scolaire 1880-1881 1
Faculté de médecine et de pharmacie
de Lyon a conféré les diplômes s,,j
vants :

. Docteurs en médecine y
Pharmaciens de Ira classe . . .

— de 2' classe . . . . \\
Sages-femmes de l>o classe.. m

— de 2» classe . . .

9i
Herboristes de 1« classe. ... §

— de 2" classe 4
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Un triste accident s'est produit hier
matin, vers neuf heures, sur le qUai
St-Antoine, à la hauteur du n° 9.

Une Jeune fille de quinze ans, la nom-
mée Constance Bauarand, domestique
chez M. Montessuy, commissionnaire
en soierie, a eu deux doigts de pieds d'é-
crasés par la roue d'un tramway.

Conduite à la pharmacie Malignon,
rue Mercière , elle a reçu tous les soins
que nécessitait son état.

Il résulte des déclarations de la vie-
lime elle-même,' que cet accident ne ,
saurait être imputé qu'à son impru"
dence.

Un commencement d'incendie s'est
déclaré, avant-hier, à Ecully, dans Va

'ferme de M. Payen.
Grâce aux prompts secoure apportés

par les pompiers de la localité, on a pu
«rapidement &e rendre maître du feu.

On attribue la cause de ce sinistre à
la fermentation du foin dans un fenil.

Les dégâts, qui sont peu importants,
sont couverts par une assurance.

Une voiture de la Compagnie des vi-
danges, conduite par le nommé G..,,
âgé de 17 ans, ayant tourné trop brus-
quement à l'angle de la rue Saint-Jean
et de la rue de la Fronde, un d§s bran-
cards de cette voiture est allé heurté la
devanture du magasin de MIle Audriot,
rue Saint-Jean. Deux panneaux ont été
brisés.

Ajoutons que la demoiselle Audriot a
été immédiatement désintéressée par
les soins de la Compagnie.

Une femme d'un âge avancé, la nom-
mée B... (Marie), rentière, rue Vieille-
Monnaie, s'est trouvée subitement in-
disposée avant-hier soir dans la rue
Saint-Jean.

Transportée évanouie chea M. La.-
beye, boucher dans cette même rue,
elle a été l'objet des soins les plus em-
pressés et les plus attentifs.

Après avoir pris quehues instants de
repos, elle a pu regagner à pied son
domicile.

Cet accident avait occasionné dans
la rue Saint-Jean, un rassemblement
considérable.

Un commencement d'incendie s'esj
déclaré, avant-hier vers minuit et demi
dans une cave appartenant à M. Mi-
challier (Claude), camionneur, avenue
de Saxe, 122.
ULes pompiers des postes voisins, im-
médiatement prévenus, l'ont éteint aprèd
deux heures d'efforts énergiques.

Les pertes éprouvées par le proprié-
taire de l'immeuble, évaluées a 800 fr.
environ, sont couvertes par une compa-
gnie d'assurances.

M. Claude Michallier, locataire, a e-
tait pas assuré. C'est pour lai un dom-
mage d'une centaine de francs.
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(Suite.)

— Déjeuner vivement, et de là à la
répétition. . . — Je n'ai que le temps. . .
— Vous aurez vos billets ce soir. . .

Les Baisers mortels, le drame dont
Fernand Volnay venait de parler de-
vait, quoique joué à Belleville, occuper
pendant quelques jours le tout-Paris
qui sous aucun prétexte ne consentirait
a manquer une première représenta-
tion.

Voici le motif de ce fait, anormal en
apparence.

L'auteur. — un jeune homme très
sympathique attaché à la rédaction d'un
journal important. — n'ayant pu se
faire recevoir à la Porte-Saint-Martin
'ou à l'Ambigu, se servait de ses rela-
tions dans la presse pour mener grand
tapage au tour de sa pièce.

Il s'agissait d'une audacieuse tenta-
tive de décentralisation, disaient les
journaux chaque matin, et ils acca-
blaient d'éloges anticipés le drame en-
core inconnu, sa mise en scène et ses
interprètes, en ajoutant qu'un jeune ac-
teur, du nom de Fernand Volnay. allait
s'y révéler comme une étoile de pre-
mière classe.

Le résultat naturel et prévu de cette
publicité intelligente $t bruyante avait
été l'envahissement du bureau de lo-
cation.

Presque toutes les places étaient re-
tenues pour la première.

' En présence de ces symptômes non
équivoques de curiosité les directeurs,
qui, pour la première fois,se trouvaient
à pareille fête, se frottaient les mains
et choyaient à qui mieux mieux l'auteur
et Fernand Volnay.

Stanilas Picolet, toujours à la recher-
che de Lucile, avait entendu parler de
cette représentation et se demandait
s il ne serait pas adroit d'y assister.

X./~\.T0UÎ n}e P°rte à* croire que la pe-
tjte blonde habite Belleville...... — se
disait-il. — Le prince Tùtor l'a vue au
théâtre, donc elle aime le spectacle
— O peut supposer logiquement qu'elle
ne voudra point manquer une première
de cette importance dans son propre
quartier... J'irai,

p J& ̂ équence il prit l'omnibus de
Belleville et descendit près du théâtre.

o*??™ m% il- arriTait au bureau de lo-
cation, situe sous le péristyle, Fernand
\ olnay s'y présentait de son côté.
,2T' l'acteur entra sans façon
dans le bureau, tandis que Sta-Pi res-
tait en dehors, au guichet.

^FemPioyé do l'étude Malpertuis avait
regardé le comédien avec attention.

Son visage ne lui semblait point in-
connu. r

— Où diable ai-je rencontré ce beau
garçon?... se demandait-il.

La mémoire lui revint brusquement;
—• u se répondit.

— Cest à l'étude... — Il sortait
comme j'arrivais, et même il avait l'air
bigrement penaud... — Je me suis in-
formé... — un simple cabot à qui le pa-
tron avait fait écrire de venir lui par-
ler...

lise rapprocha du guichet et il écouta;
— par instinct et par habitude il écou-
tait toujours.

— Bonjour, madame Lambert... —
disait l'acteur à la préposée à la loca-
tion ; — avez-vous songé à moi ?

— Oui, monsieur Fernand... — Voiei
vos coupons... — Une baignoire de
quatre places, quatre fauteuils de bal-
con en quatre coupons,et deux fauteuils
d'orchestre...

— C'est bien ça... — Maintenant, ma
petite madame Lambert, il faut trouver
moyen de me donner un fauteuil d'or-
chestre en plus.

— Encore une malheureuse qui veut
venir s'incendier en vous voyant en
scène 1...

— Non, parole l — C'est pour mon
cousin...

— Un cousin en jupons... On vous
connaît...

— Vous ne savez donc pas, ma petite
madame Lambert, — fit le comédien en
riant,— que je suis en train de me ran-
ger?...

«— Contez ça à d'autres qu'à moi , si
vous voulez qu'on vous croie... — J'ai
entendu un peu trop parler de vos cas-
cades ! 1 — Voulez-vous que je vous dise
pour qui sont toutes vos places ?...

— Oh? quant à ça, je vous en défie...
— Démentez-moi donc, si vousPosez !.

— La baignoire, c'est pour votre pro-
priétaire et ses trois filles dont la ca-
dette, la petite brune, vous a tapé dans
l'œil !... — Est-ce vrai, ca !...

Fernand sourit.
— Ça serait un bon parti, la petite

brune, et je crois qu'elle vous. gobe...
— Ça n'était pas difficile à deviner.

— Je leur donne la même baignoire à
toutes mes premières.

— Est-ce que je songe à me marier !
— Turlututu!. —si la mère y con-

sentait. — Enfin, passons... — Les fau-
teuils de balcon, tous séparés, c'est pour
la petite rousse qui vient souvent à la
brasserie vous attendre après le spec-
tacle ; pour la grande Estelle qui a vou-

lu, un soir, 'arracher les yeux de la
petite rousse ; pour la jolie marchande
de la rue de Paris, et pour la femme
d'un employé des contributions, que je
connais bien mais dont je ne sais pas le
nom . — Est-ce toujours ca ?

Le comédien sourit de nouveau.
— C'est toujours ça.. — répliqua-t-

Xi.» «

— Il ne reste donc à deviner que
l'emploi des fauteuils d'orchestre...

— Et vous ne le devinerez pas. — Je
vous défie de le deviner.

— Je parie que si.
— Quoi ?
— Un bock.
— Ça va...
— Eh bien, les fauteuils d'orchestre,

c'est pour la ci-devant belle herboriste
et pour sa pensionnaire, la plus jolie
fille de Belleville, la petite blonde à
qui vous avez donné dernièrement deux
places à la Porte-Saint-Martin, made-
moiselle Lucile...

Les mots : petite blonde, — Porte-
Saint-Martin,— Lucile, — avaient fait,
coup sur coup, tressaillir Sta-Pi.

La jeune fille dont il cherchait la piste
était blonde, elle se nommait Lucile, et
le prince de Castel-Vivant Pavait vue
"au théâtre de la Porte-Saint-Martin.

Le doute semblait impossible.
A coup sûr on parlait de la jolie per-

sonne dont il portait la photographie
dans son agenda.

Stanislas Picolet devint cramoisi • la
joie l'étouffait. '

Une circonstance fortuite, impossible
à prévoir, lui venait en aide !.,.

Quelle aubaine !...
La récompense promise par le prince

Totor miroitait et scintillait devant ses
yeux.. v— Il lui semblait la tenir déjà.

U prêta l'oreille avec un redouble-
ment d'attention.

— Eh bien 1 ai-je gagné mon bock ?
— demanda madame Lambert.

— Je suis bien forcé d'en convenir...
— Je vais le payer à la brasserie et dire
qu'on vous l'apporte.

— Bah ! rien ne presse... — Et ça va
bien, avec la jolie Lucile ?...

— Très-bien... — Nous sommes bons
amis...

— Rien que bons amis ?...
— Parole !
— Blagueur! !
— Quand je vous le dis... — Ça n'est

ni prude ni bégueule... Ça aime à rire,
mais ça a des principes. .. C'est sage et
c'est ambitieux...

— Ambitieux! ! — répéta la prépo-
sée à la location avec un ricanement.
— Faudrait peut-être lui donner un
prince ! !

Sta-Pi, en entendant ces derniers
roots, eut un singulier sourire.

— Eh'l eh ! — répliqua Fernand, elle
est assez jolie pour ça ! ! — elle m'irait
comme un gant, la Fauvette!... C'est
malheureux qu'elle soit si sauvage!...

— Ah ! si vous vouliez bien...
— Non! non!... impossible...
— Et c'est vous, un jeune premier,

qui dites cela !... ma parole, ce n'est
pas croyable !... Si j'étais homme et
beau garçon comme vous, il me semble
que rien ne me résisterait !....

— Alors ne me résistez pas, ma pe-
tite madame Lambert ! — Un fauteuil
d'orchestre pour mon cousin !...

Joignant la pantomime aux paroles,
Fernand prit la buraliste par la taille
et l'embrassa sur les deux joues.

Madame Lambert ne se défendtt
point; elle devint pourpre! sa gorge
battit tumultueusement et, tournant vers
le comédien des yeux noyés et langou-
reux, elle lui dit d'une voix mourante :

* — Vous faites de moi tout ce que vous
voulez...

Voici un coupon retenu depuis trois
jours... — Prenez-le...

— Vous êtes un ange ! — Qu est-ce
que je vous dois ? , tnv

La buraliste fit une addition et for-
mula un chiffre.

Fernand paya et prit les places.
— Est-ce que vous répétez? — <&

manda madame Lambert, . .
— Nous devions répéter ce matin w
passe d'armes, mais le grand maître a
télégraphié qu'il ne pourrait venir qu a
trois heures... Je vais à la brasserie
faire une partie et vous envoyer votre
bock...

— C'est ça... . ,,
Le comédien quitta le bureau de »

location. • ' . fltv«.
Picolet se livrait à de profondes ré-

flexions. TJ »
— Si je questionnais ce garçon-ia, *•••

se demandait-il. - Si je lui montrais
la photographie ? — Je saurais par J

 t
positivement si la Lucile en question
bien celle que je cherche... t.

Cette idée ne fit d'ailleurs que trav»
ser son esprit. .. ,,„«,

— Non, se répondit-il, ça serait a*»
gereux. C'est un coureur de filles, ce ^
bot. Je le crois roué comme potence- r
devinerait que je ne travaille pas J» t
mon compte et flairerait mon idée, r u

de bêtises, j'ai mon truc.
Après une seconde il ajouta : _ gP
— La petite a des principes, ces'ï^e

et c'est ambitieux, une vraie citaa ̂
quoi! Mais ea n'est pas imprenab^» g|
citadelles 1 On en a pris bien d a«uper.

Le policier interlope attendit que gg
nand Volnay fût loin du théâtre PJ»*^
penchant vers le guichet et s acre j
à la buraliste qui ne soupçonnait y
sa présence, il lui demanda : ,&û.

— C'est bien demain, madame, qu ̂
ralieu Ja .première représentation
Baisas mortels ? iameû''

— Oui, monsieur, irrevocabiem
comme le porte l'affiche. ̂  ̂ j



Cet incendie serait attribué à un vice
je construction.

Un second incendie a éclaté la même

nUit, vers 5 heures, dans le magasin de
coiffures de M. Dauœas, situé rue
Royale, 11. . , 

Le feu communique au plafond par
la traîne d'une cheminée, menaçant de
faire de rapides progrès sans les
nroroots secours apportés par les pom-
piere du poste de l'Hôtel-de-Ville et du
i-ours d'Herbouville. . . . 

Les dégâts ont une certaine împor-

ta 0naeu malheureusement un acci-

dent à déplorer. , tM <,,, _.arM. Damnas éa voulant descendis pa*
la croisée, qui est à une certaine hau-
teur du sol, est tombe sur le tjottou
d'une façon si malheureuse qu'il s est
foulé les deux pieds.

Des soins empressés lui ont ete. pro-
digués à la pharmacie la plus voisine.

Deux enfante de trois à  quatre ans,
qui s'amusaient avant-hier sur les fos-
sés du fort Colombier, ont tout a' coup
roulé jusque dans la lône dont les eaux
sont assez élevées en ce moment.

Un passant témoiu de cet accident
s'est immédiatement porté à leur se-
cours, et a pu fort heureusement les
retirer vivants. Oh les a «transportés
immédiatement au domicile de leurs
parents, où ils ont reçu les soins néces-
saires..- _

Le Conseil d'administration du Sou des
Ecoles du 5^ arrondissement, est prié de se
réunir vendredi, 9 courant, à 8 heures pré-
cises du soir au siège de la Société, rue Du-
bois, numéro 18. — Urgence»

J. TERRAILLON.

Le Sirop Pectoral Souverain
de la Grande Pharmacie des Brotteaux,
82, avenue de Saxe, est le remède le plus
efficace et le plus prompt contre Rhumes,
Quintes de toux, Bronchites, irritations de
poitrine, Inflammations d'intestins, Toux
sèches et nerveuses,. .Crampes d'estomac,
Insomnie, Coqueluche, etc; Il ne coûte que
1 fr. 50 la bouteille.

COUR D'ASSISES OU RHONE
Audience du 6 décembre

PRÉSIDENCE DE M. MONTPELA

ÂvoFtement et Complicité

La nommée Anne Barjot, âgée de 20 ans,
est accusée d'avortement, et la femme Ma-
rie-Louise Germain de complicité.

Les débats ont lieu à huis-clos.
M. Boyer, substitut du procureur géné-

ral, soutient l'accusation. •
Me Lecureux présente la défense de la

fille Barjot et M« Minard celle de. la femme
Germain.

La fille Barjot est acquittée; quant à la
femme Germain, elle est condamnée à 4 ans
de prison.

Tribunal correctionnel de Lyon

La femme Thiel, qui avait été surprise
volait dans un trosc de l'église St-Louis,
dont le jugement avait dû être retardé par
suite de sonv état de. grossesse qui était ar-
rivé à terme i« 'jour de l'audience, vient
d'être condamnée - lïier, à trois mois de
prison.

Le sieur Léon Léohi est un Don Juan en-
treprenant. Il n'aime pas les résistances et
dans ce cas, emploie la force brutale. Avant-
hier dans l'après-midi, il rencontre une
demoiselle Brillât à laquelle il fait les pro-
positions les plus honteuses. Sur son refus,
il se permet de là violenter «t lui déchirer
sa robe; à ses cris, on "accourt, Léoni est
arrêté et condamné à $5 jours de prison
pour outrage public à ,1a; pudeur...•

Espérons que cette petite douche calmera
un peu ses ardeurs par "trop hors saison. :

Jules Didier, employé à la Société Lyon-
naise ayant à toucher une somme de
10,000 fr. dans une maison de commerce de
la rue Pizay, reçoit, par suite d'une erreur
du caissier de cette maison onze billets dé
1,000 fr.

Didier loin de restituer cet excédant,, se
l'approprie.

La Société Lyonnaise prévenue, soupçon-
ne immédiatement cet employé et à là suite

d'une perquisition à son domicile on dé-
couvre, le billet accusateur. .

Malgré les complets aveux' de Didier, le
tribunal le condamne à six mois de pri-
son.

Le sieur Micoud a l'ingratitude de la cou-
leuvre.

Par suite de mauvaises affaires son bazar
et son mobilier ont été vendus judiciaire-
ment : n'ayant plus uii sou vaillant, il a dû
confier à son beau-père, sa femme et ses
enfants, charge accablante pour le brave
homme.

Pour lui prouver sa reconnaissance, Mi-
coud, étant ivre, avant-hier, s'est introduit
dans son domicile et l'a brutalement
frappé.

Le tribunal, pour le rappeler à de meil-
leurs sentiments., le condamne à quinze
jours de prison.

DÉPARTEMENTS

RHONE
ENTERREMENT CIVIL

..Tous les amis et connaissances des famil-
les Champalle et Favre, ainsi que tous les
amis de la libre-pensée sont invités aux
funérailles purement civiles de la citoyenne
Champalle, qui auront lieu le 7 décembre
courant, à Villefranehe, à onze heures trois
quarts du matin.

Le convoi partira du domicile de la dé-
funte, rue desBemparts, 38, pour se rendre
directement au cimetière.

LOIRE

Saint-Êtienne. — Hier s'est ouvert à
Montbrispn la' quatrième session des assises
de la Loire, sous la présidence de M. Jour-
nel, conseiller à la cour d'appel de Lyon.

Première affaire

Célestin Carie, 20 ans, né à Saint-Clément
(Ardèche), demeurant à Saint-Etienne était
accusé d'attentat à la pudeur commis sans
violence sur une jeune enfant de cinq ans.

Déclaré coupable par le jury qui a admis
en sa faveur fe bénéfice des circonstances
atténuantes, la cour a condamné Carie à
deux ans de prison.

Deuxième affaire

Eugène Merle, 22 ans, journalier, demeu-
rant à Saint-Etienne ; Jean-Catherin Mai-
lhot, 18 ans, manœuvre à Saint-Ghamond;
Pierre Bazin, forgeron, âgé de 17 ans, de-
meurant à Rive-de-Gier; Jacques -Marie
Pinchon, 14 ans, manœuvre à Saint-Cha-
"mond, et Bambert Digonnet, 51 ans, jour-?
nalier à Saint-Chamond, sont accusés de
Vol qualifiés commis le 14 août 1881, au pré-
judice de M. Boussier au village du Coin à
St-Martin- en- C o ailleux .

Tous sont des repris de justice, à l'ex-
ception de Mailhat et de Pinchon, dont là
cour a prononcé l'acqrittement en raison
de son âge . mais elle a ordonné qu'il serait
renfermé dans une maison de Correction
jusqu'à 20 ans accomplis.

Qant aux quatre autres, ils ont été con-
damnés, savoir : Merle à 8 ans de travaux
forcés, Digonnet à 6 ans de réclusion, Mai*
lhat à 4 ans de prison, Bazin à 2 ans dé
prison .

Î&ÈRE

COUR D'ASSISES
Grenoble. — Hier, la journée a été ter-

minée par une affaire d'incendie.
Pierre Mandon, 72 ans, maçon à Vienne,

accusé d'avoir mis le feu au logement qu'il
habitait, a été condamné à 5 ans de réclu-
sion. . i

Enfin, ce matin, là session a été close par
une affaire de vols qualifiés

• Luc Souvras, 39 ans, repris de justice,
a été condamné â 20 ans de travaux for?
ces pbur différents vols commis à l'aide
d'escalade et d'effraction à St-Aupre, Cor-
belin et Chimilin.

ENFANT NOYÉ'

M'âcon. — Le jeune Desgouste de Tancon
âgé d'environ vingt, mois, est tombé dans
une mar« d'eau, près de laquelle il joua|t
et s'y est noyé.

'. ËECTIONS CONSULAIRES

MM. les électeurs consulaires sont ins-
tamment priés d'assister à une nouvelle
réunion qui aura lieu demain, mercredi, à
huit heures du soir, à l'Hotel-de-Ville, local
de la- Chambre de commerce (entrée par le
quai).

Ordre du jour : Désignation des candi-
dats à l'élection du 11 courant. ...

L'ACADÉMIE ET MONSEIGNEUR PERRAUD

Mgr Perraud, évêque d'Autun a définiti-
vement décliné toute candidature à l'Acadé-
mie française, et il a bien fait.

On sait que s'il avait été élu, il aurait été
reçu par M. Renan. -Il aurait craint, d%on,
que cette situation ne lui rendit très dif
ficile le discours qu'il aurait à faire, ce
jour-là, en face de l'auteur de la Vie de Jé-
sus.

Nous n'avons, certes, pas de peine a le
croire et à notre humble avis, l'air pur et
sain d'Autun lui sera beaucoup plus profi-
table, à. tous les points de vue que celui de
Paris.

BROME

Valence. — Aujourd'hui la police a ar-

1» Les nommés Radis, 2o Dumont, 3»
Eckert, pour s'être fait servir à boire et a
manger chez madame Valette, rue Chauf-
feur. .

L'un d'eux est venu à la police déclarer
qu'il ne pouvait payer et qu'il avait laissé
ses deux camarades. La police s'y est trans-
portée et les a immédiatement arrêtés.

BOURSE DE PARIS
Du 6 décembre 1881

3 020 Franc. . 85 85
3 O2O Amort. 86 40
3O2O Id. n. 86 15
5 O2O Franc. . 115 65
5 O2O Italien. 91 10
3 0?0Esp.ex. ...ié
5 020Ture... -.. ..
6 020Egyp.77 867 ..
B. de France 6175 . .
Créditfoncier 1825 ..
Crédit mobil. 760 . .
Crédit lyonn. 920 ..
Mobilier esp. 845 . .

Union génér. 2655 ..
Crédit de Fr. 922 . .
Foncièrelyon 571 ..
Banque otto. 767 ..
Banq. autric. 1210 . .
Banq. hongr. 785 . .
Autrichien... 717 ..
Lombard.... 332 ..
Saragosse . . . 566. . .
Nord-d'Esp. 685 ..
Suez 2900 . .
Paris-L.-M. 1777 ..
Consolidés . . 9911216

BOURSE DE LYON
Du 6 décembre 1881

SOzOFranç.. 85 50
3 020 Amort.. .. ..
3 0201881am. .. ..
5 O2O Franc.
5 O2O Italien
Dette turque. 14 35
Dette Egypt
Mobilierfran. ......
Mobilier esp .'.
Crédit lyonn. 957 l)
Union. génér. .... ...'•
Foncière lyo. :

Banque otto. 767 50
Pays autrich. 1240 . .
P.-L.-M.
Chemins aut. 712 50
Lombard.... 333 75
Saragosse... ... ..
Transatlant. ... ..

Nord-d'Esp. - ... ..
Suez .......
Vil. Paris 69
Vil. Paris 71 397 . .
Rhône-et-L. .... ..
Croix-Rous..
Domb. S.-E
Gaz de Lyon 1220 ...
Gaz S.-et-L. .... «.
F. Terreno'.re 500 . .
L'Horme.;.. 750 ..
LeCreuzot.. 1625 ..
Acier. Marin. ... . .
Mines Loirô . ......
Montrambert 890 ..
St -Etienne... 245 ..
Rive-de-Gier 60 .,
Roche"-Firm . 1405'..
Cie Abattoirs ... . ;
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Une conspiration

CHEZ MA TANTE
On s'est beaucoup occupé d'une pro-

position qui tend à changer de fond en
comble le sv steme actuel au mont-ûe-
piété.

Détruire le mont-de-piété ! voyez-vous
comme ils y vont" les conférenciers..;
ma tante chérie, toute pleine des sou-
venirs de ma jeunesse. . .

Où si souvent j'ai mi ma montre, en gage
Dans un grenier qu'on est mal à vingt ans..:.

Ma tante bien-aimée, qui me prêtait
de l'argent sans l'envelopper de mo-
rale!. . . Détruire le mont-de-piété ! Ah!
mais j'ai voulu en avoir de suite le
cœur net. J'ai été tout d un trait pour
voir un ami employé à l'économat. . .
Il n'était pas encore arrivé à son bu-
reau... En l'attendant, je me suis jeté
dans le grand fauteuil et, ma foi#, com-
me le poêle ronflait, comme j'étais seul
je me suis endormi.

Le théâtre représente le rayon d'un bureau
. de mont-de-piété

. UNE MONTRÉ D'OR

Est-ce sot, je vous demande un peu,
me mettre en gage pour payer un
bottier... Suis-je malheureuse d'être
entre les mains d'un novice. t

UNE BAGUE

Il n'y a pas longtemps que vous res-
tez dans son gousset ?

. UNE MONTRE D'OR

Oh ! non, Dieu merci ! j'ai débuté chez
un gandin qui a dévoré jusqu'à ma
chaîne en cinq ans... Ah ! les belles
heures que j'ai marquées ! Hélas ! être
échue aujourd'hui en prix de vertu à un
grand nigaud qui ne me met que les
dimanches.

LA BAGUE

Drôle de sort que le nôtre!... Ainsi,
entre nous, je peux bien vous dire ça,
j'ai été adroitement chipée, cette nuit,
dans un cabinet, chez Brébant... ;

UN COLLIER

Bah 1 le passé n'est rien,, mais l'ave-
nir, que devient...

UN CURE-DENTS or et écaille
Le passé n'est rien!... Parlez pour

vous qui resplendissiez sur de blanches
épaules, le passé vous est doux.

LE COLLIER

Blanches! de céruse...
LA BAGUE, au Collier

Ah! mais, je vous reconnais..., c'est
vous que j'accrochai cette nuit chez
Brébant.

LE COLLIER

Eh bien! vous êtes gentille encore
vous... vous avez tout abîmé mon cli-
quet... Ma chère, nous servons à payer
le billet de Madame.

LA MONTRE D'oït, maugréant
Tout le monde paie donc ses billets

maintenant ?
LE COLLIER

Oh! pas grand'chose, 50 frans.
LE CURE-DENTS, méprisant

. Vous êtes donc en toc ?
LE COLLIER ET LA BAGUE

Hélas!
UNE CHAÎNE, entrant

C'est affreux... c'est indigne.'.. On au-
rait pu lui demander ma facture.

LE CURE-DENTS

Qu'est-ce que vous avez à faire ce
tapage-là ?

LA CHAINE

On m'a volée... on m'a volée à la
queue de l'Ambigu. J'étais sur le ven-
tre d'un gros marchand de vin qui fai-
sait des calembours.

LE CURE-DENTS, avec mépris.
Et ca vous amusait, vous, d'entendre

ça? -
LA CHAINE

Ça m'amusait mieux que d'être dans
la poche d'un filou.

LA MONTRE, reconnaissant la chaîne
Ciel!

LA CHAÎNE, de même.
Seigneur.

LA MONTRE
C'est elle!.,. Ah! mon cylindre va

éclater.
LA CHAINK

C'est toi !... ma montre aimée.,.
LA MONTRE, avec émotion

Dans mes bras !
(Elles se jettent dans les anneàuxTune de

l'autre)

LE CURÉ-DENTS

En voilà des manières — la faire à
la d'Ennery ici!.

LA CHAINE

Savez-vous que pendant cinq ans nous
avons vécu maritalement ensemble.

LE CURE-DENTS

Qu'est-ce que cela nous fait.
LA MONTRE .

Viens, ma chaîne, laissons ce maté-
rialiste,.. Viens nous aimer à l'ombre
des paquets de reconnaissances.

(Elles s'éloignent.)

UNE MONTRE D'ARGENT, entrant '
Ah ! hé ! les autaes ! ah ! hé!

LE CURE-DENTS

Dites donc, jeune inconséquente, ou
croyez-vous donc entrer?... Moi. mes
amis j'appartiens à un économistes, un

brochurier... trouvépar un garçon dans
un restaurant, je suis ici depuis deux
ans.

LA MONTRE-D'ARGENT

Eh bien! que que ça nous fait?
LE CURÉ-DENTS

Taisez-vous, jeune inconséquente...
Mes enfants, je crois que nous ne som-
mes ici que pour des motifs de peu de
valeur, j'ai un moyen de punir ceux
qui nous' y mettent... voulez-vous m ai-
der?

TOUS

Oui! oui!
LA MONTRE-D'ARGENT.

Silence, tout le monde! Eh! les
G aranties - cinq - ans. .. taisons ; no re
mouvement... silence dans les boites!...
La parole est à Cure-Dents.

TOUS

Ecoutons! écoutons!
LE CURE-DENTS

Mes amis, mes frères... que chacun
de nous dise pour quel motif il est ici,
et si sur six nous n'en trouvons pas un
de sérieux... n'aidons plus au vice...
choquons -nous, faisons tomber nos
pierres, détraquons-nous, enfin, punis:
sons par notre suicide les ingrats qui
nous jettent sans cesse sur les planches
humides du Mont-de-Piété.

TOUS.

Oui ! lui 1 bravo !
LA MONRE D'ARGENT.

Vive Cure-dents, le père du peuple!
LE CURE-DENTS.

Je commence : Volé par un garçon,
mis ici pour me cacher, mon produit
doit payer un dîner aux autres garçons
ses complices.. A toi.

(On entend un bruit de baisers.)

LA BAGUE

Ah! voyez comme se conduisent la
chaîne et la montre. Qu'on les mette
hors concours.

TOUS..

Oui!
LA CHAINE.

Rions d'eux, ô ma montre chérie!
Viens dans mes anneaux,

LE COLLIER.

Moi. je suis ici pour offrir déjeuner à
un jeune canotier.

LE CURE-DENTS

Deux ! A toi.
UNE CROIX DÉ BRILLANTS

Moi, on m'a mise ici pour donner
100 francs à la mère Chose, qui doit
nous faire trouver avec un Monsieur...
que nous voulons connaître.

LE GURE-DENfS

Honte! trois! et toi.
UNE CHAINE DE FEMME

Moi, comme ma maîtresse ne me met
pas tous les jours, son mari m'a enle-
vée afin de couvrir un déficit de bac-
carats.

LE CURE-DENTS

Oh ! la société ! Quatre, et toi.
LA MONTRE D'ARGENT

Moi, mon patron est ciseleur ; il est
en grève, et,c't homme, comme ca l'em-
bête de se promener, il est tout Te temps
chez le marchand de vin.

LE CURE-DENTS

C'est bien, et toi.

UN DICTIONNAIRE

Moi, mon maître ne pourra plus met-
tre l'orthographe... et pour 5 fr., la
somme qu'il lui fallait pour aller au
banquet du Bon Bock,

LE CURE-DENTS

Six !. . Frères, il faut mourir !

UNE PETITE BOITE QUI ENTRE

Ouf.
LE CURE-DENTS

Voyons encore celui-là ?
TOUS

Oui ! oui!
LE CUREDENTS

Quel motif t'amène en ces lieux ?
L'ALLIANCE D'OR

Moi je suis le dernier bijou de la mai-
son. . . lout, le linge est ici. .v On vou-

lait me garder toujours. . . Mais le petit
est tombé malade, la mère n'a rien dit
elle m'a mise ici et je vais servir Là
payer l'ordonnance !. .

LA MONTRE D'ARGENT.

Enfoncé, papa Cure-Dents !. .
(Cfis do joie.)

Un employé entre, m'éveille et dit : ,
Monsieur vous attend.

Alexis BOUVIER.
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En vente chez Derveaux, libraire-édi-
teur, 32, rue d'Angoulême et chez ,toùs les
libraires, Histoire du sociaïiism» de-
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos
jours par Benoit Malon, ex-député à l'As-
semblée nationale en 1870, ex-membre de
la commune en 1871.

Editionpopulaire illustrée aveeprimes,
à 10 cent, et 50 cent, la série.

Belle édition illustrée de plus de 1,000
dessins et gravures entièrement inédits et
de plus de 40 primes dues aux artistes et
peintres les plus éminents, comme Ëdw.
Ancourt, Vincent Oms, F. Biard, E. Vi-
mont, J, Alby, A Séon, R. Uinkley, Scaro-
ni, Loiseau, Rousseau, Gelardi, C. Julien,
Charlemagne, Claverie, Pasquin, E. Pi-
chio, etc., etc., et gravés par.Leray, Alliot^
Vilain, Magellan, Vimont, Paillard, Gillot,
Lefman, Naudin, etc., etc.

L'Histoire du Socialisme formera envi-
ron 200 livraisons à.10 cent, ou 20 fr. l'ou-
vrage complet. Au lieu de 20 fr. l'abonne-
nementsera que delofr. pour les personnes
qui souscriront dès maintenant. Elles rece-
vront, en outre, gratuitement, le nombre
de livraisons qui dépasseraient les 200
annoncées et auront droit à toutes les
primes.

Pour souscrire et recevoir franco par sé-
rie, envoyer un mandat-poste de la somme
de quinze francs, à l'éditeur Derveaux, 32,
rue d'Angoulême, à Paris. En vente égale-
ment, chez le-même éditeur et chez tous les
dépositaires de l'Histoire du Socialisme :

Capital et Travail, t»ar Lassalle, . pre-
mière traduction française, par B. Malon,
prix 2 fr. La Quintessence du Socialisme,
par Schœfile, traduction française, par B.
Malon, prix 1 fr. Le Parti ouvrier, par B.
Malon, prix 10 cent. Collection complète _de
la Revue socialiste ', parB. Malon, prix 5f.
au lieu de 10 fr. Collection complète du
journal YEmancivation, organe du parti
ouvrier, par B. Malon, prix 1 fr. 20. So-
cialisme utopique et Socialisme scienti-

, fique, par Engels, prix 50 cent. Le Nou-
veau parti (deuxième édition), .par B. Ma-
lon. avec une préface dé Jules Vallès, un
fort volume in-18 Jésus, prix 1 fr. 50.

Tous ces ouvrages son envoyés franco,
contre mandats-poste â l'éditeur Derveaux.

BULLETIN OUVRIER
Chambre syndicale des çheoriers. ma-

roquiniers et mêgissiers de Lyon» .—
Mercredi, 7 courant, réunion générale pri-
vée, salle Célerier, rue Sainte-Eli»abeth?
108, à huit heures élu soir.

. LAPONS,

» #
Aux ouvriers boulangers: — Tous leâ

adhérents à la Chambre syndicale sont
convoqués à une réunion générale qui aura
lieu demain jeudi à 4 heures chez M, Du-
mas, rue Stella 12.

Tous les adhérents sont priés d'apporter '
leur livret et d'être exactement à' l'heure
indiquée ci-dessus.

LJC Secrétaire, .
J. TBILLAT.

Charronnage. — La chambre syndicale
a l'honneur de prévenir ses adhérents
qu'une réunion générale et privée aura lieu
samedi 10 courant, chez M. Laverrière,'rue
de là Barre, 16, â huit heures très précises
du soir, on percevra les cotisations, oh re-
cevra les nouveaux adhérents.

Ceux qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de lettre, en trouveront à la porte.

Le secrétaire. Et. VARBL.

'  • *

Chambre syndicale des mécaniciens et
similaires. — Les anciens membres du
bureau et les nouveaux syndiqués, nommés
à la derhfèrè' réunion sont, convoqués d'ur-
gence pour le samedi 10 décembre, à huit
heures du soir, au siégé social, rue Gro-
lée, n - 38,

fin des secrétaires,
J.-P. PEHMN.

Ouvriers charpentiers. — Toute la cor-
poration est invitée à une grande réunion
publique, samedi 10 courant, à 8 heures du
soir, salle Célerier, rue Sainte-Elisabeth,
iOo.
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Histoire d'un Enfant perdu

(Suite)

Et moins d'une heure après, M> de
Neuville, son piqueur et ses deux va-
lets de chiens, apparurent, suivis de
tout l'éqnipagë, au milieu de la cour
de la Bretaudière.

Le piqueur avait un énorme sanglier
placé en travers de sa selle, devant lui.

M. de Neuville mit pied à terre, et le
voyageur qui l'examinait, abrité par
les persiennes de la salle basse, derrière
lesquelles il s'était placé , put constater
qu'il avait, lui aussi , considérablement
vieilli.

Ce n'était plus ce beau jeune homme
que nous avons vu entrer jadis dans la
oarraque de saltimbanques et proposer
à la jolie Bastinguette un engagement
magnifique.

Ses cheveux étaient grisonnants, son
visage amaigri portait les traces de
soucis violents et de cruelles préoccu-
pations.

L'œil était sec et dur, les lèvres min-
ces et blêmes.
™i^

v
J?y£ïseur se souvint alors des pa-

Lnl^^"16™^^ qui avait pré-

rlabK d^
e
>

1eu
7-iU" étalt ?eu ch*-ntaDie et d unb apreté singulière.

viï^™' îSRi? Ia sal^ basse et
vint à la rencontre du châtelain.

Celui-ci le toisa des pie& à la tête, ne
le reconnut pas ou feignit de ne pas il
reconnaître et lui dit : y

voùs?
Ui êtes

"yous et "ïu<3 mevoulez-

— Comment ! mon ami, dit le voya-
geur avee émotion, je suis donc bien
changé !

— Votre voix ne m'est pas inconnue...
mais...

— Tu ne reconnais donc pas ton
vieil ami Paul Salbris? s'écria le voya-
geur.

M. de Neuville fronça le sourcil.
— Comment ! c'est toi ?
— Oui, mon ami, '
Le baron le prit par le bras et le

poussa dans la salle basse d'où il sor-
tait.

Puis il ferma la porte et lui dit sèche-
ment.

— Il est inutile de te demander pour-
quoi tu viens, n'est-ce pas ?

— Tu le vois, je ne suis pas heureux.
— Parce que tu es ivrogne et pares-

seux.
•—Non, parce que j'ai du malheur. •
Le baron haussa les épaules.
— Soit, dit-il.
Puis il fouilla dans sa poche, en

tira deux louis :
— Tiens, lui dit-il froidement, voilà

tout ce que je peux faire pour toi.
M. Paul Salbris, car c'était bien l'an-

cien complice de M. de Neuville, l'hom-
me qui avait enlevé Pas-de-Chance et
avait été la cause première des aven-
ures douloureuses du petit saltimban-

que, M. Paul Salbris, disons-nous, re-
cula comme terrifié à la vue de cette
insultante aumône.

•— Tu plaisantes, en vérité, balbutia-
t-il.

— Je ne plaisante jamais, dit froide-
ment le baron.

— Mais, mon ami, dit M. Paul Sal-
bris, j'arrive d'Amérique, où j'ai tout
perdu. Je suis sans argent, sans pain,
sans asile, et . si tu n'as pas pitié de
moi...

— Mon cher bon, répondit le baron,
tu m'as emprunté diverses sommes que

tu ne m'as jamais rendues. J'étais jeune
alors, je ne le ; suis plus, aujourd'hui.
Tu le vois, je grisonne. Prends les

"deux louis que je t'offre et laisse-moi
tranquille.

— Mais, malheureux, balbutia Paul
Salbris, c'est plusieurs mille francs
qu'il me faut.

— Plaît-il?
— Et tu sais bien...
— Quoi donc ?
Et M. de Neuville laissa peser sur M.

Paul Salbris un regard glacé.
— Tu ne te souviens donc pas ?
— Mais de quoi donc ?
— Le... Saltimbanque...

,— Quel saltimbanque? fit M. de Neu-
ville impassible.

— Que j'ai mis dans une caisse...
•— Allons donc !
— Et que j'ai emporté pour t'en dé-

barrarser.
— Mon ami. dit M. de Neuville avec

calme, je vois -que le malheur a trou-
blé ta raison. Tu ne sais pas le premier
mot de ce que tu veux dire.

Paul Salbris eut un cri d'indignation.
— Misérable ! dit-il, oserais-tu bien

nier...
— Mon cher, répondit le baron, on

peut toujours nier ce qu'on ne saurait
vous prouver.

Il remit la ni'Bin dans sa poche, et
cette fois, il en retira une poignée d'or.

— Tiens lui dit-il, prends si [tu m'en
crois et va-t-en ! Mes gens trouvent déjà
fort extraordinaire que j'aie de pareil-
les connaissances.

M. Paul Salbris prit les quinze ou
vingt pièces d'or que |lui jetait M. dé
Neuville pour se débarrasser de lui.

Et il se leva en murmurant :
— Je te croyais reconnaissant.
M, de Neuville haussa les épaules et

lui tourna le dos.
Alors M. Paul -Salbris quitta la Bre-

taudière et descendit dans le village.

Il entra à l'auberge du pays et se fit
servir à boire et à manger.

Puis il demanda quelle était la dis-
tance qui le séparait de Saint-Martin-
des-Champs.

— Trois lieues, lui répondit-on.
M. Paul Salbris était bien las.
Cependant il paya sa dépense et se

remit en route. Et, songeant à M. de
Neuville, il murmura :

— Tu as eu tort, baron, de me rece-
voir comme tu m'as reçu. Il y a entre
nous un secret terrible,°et grâce à ce
secret, je me vengerai !

Il évita de repasser devant le moulin
et alla passer l'Yonne au pont de Cou-
langes.

Une heure après, il était en Niver-
nais.

"CHAPITRE VIII

Tout en cheminant, M. Paul Salbris
se disait :

— Voilà bien les hommes ! celui
qui vient de me traiter en mendiant
me doit peut-être la moitié de sa for-
tune !

11 m'eût donné dix mille francs que ie
me fusse en alié content.

Il m'a offert deux louis, et puis il a eu
peur, et il en a ajouté quinze.

Mais je n'ai pas fait soixante lieues
de Paris ici pour avoir quinze louis.

Nous verrons.
_ Et il ruminait sa vengeance en con-

tinuant à s'en aller clopin-clopan, car
ses pieds étaient endoloris.

Pourquoi -donc, maintenant qu'il avait
de 1 argent* ne s'était-il pas arrêté à
çoulanges, qui est une petite ville et où
il y a une bonne auberge \

Il y aurait un excellent souper et un
de ces hts a trois étages qu'on ne reh-
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Ç ess1 là qu'était le Château brûlé, là
qu'avait ete élevé Pas-de-Chance, et
qu'on racontait l'histoire de l'homme
au chien noir.

Or, on doit s'en souvenir, sept an-
nées auparavant, dans cette nuit fatale
a Pas-de-Chance ou on lui fit prendre
la place d'une figure de cire, M. de
Neuville, persuadé que Paul Salbris ne
reviendrait jamais en France, lui avait
confie certains détails relatif à la nais-
sance de l'enfant.

Et il y avait une chose dont Paul
Salbnsnesedoutaitpas^'étaitlàparenté
de M. de Neuville avec le petit saltim-
banque.

Mais qu'était deveuu ce dernier ?
Il l'avait quitté à Brigton il y avait

sept ans.
L'enfant était - il demeure en An-

gleterre ?
Etait-il revenu en France ?
Etait-il mort ou vivant !
M. Paul Salbris l'ignorait.
Néanmoins,- une force mystérieuse

un de ces vagues pressentiments que
rien ne saurait expliquer, le poussait
vers le village qui lui était inconnu et
dont il avait entendu prononcer le nom
au moulin, pour la première fois.

C'était, comme on l'a vu, un fort tris-
te sujet que cet homme qui avait fait
tous les métiers sans réussir et qui était
arrivé à la cinquantaine sans avoir pu
se débarrasser de la misère, nouveau
rocher,de Sisyphe qui retombait sur lui
sans cesse.

Il était peu scrupuleux sur les moyens
et ce genre d'opération qu'on appelle le
chantage lui était familier.

— Ah! se disait-il en- hâtant le pas,
car le soleil déclinait à l'horizon, tudis
que ce qu'on ne peut prouver n'existe
pas?

Eh bien!.,, nous verrons!... Oh! si
je retrouvais Pas-de-Chance!...

Il avait gravi la colline qui domine
l'Yonne, du côté du Nivernais.

Le chemin qu'il suivait était une de
ces jolies routes départementales fer-
rées d'un éaillou bleu et ombragées par
une double haie d'ormes et de troènes.

M. Paul Salbris aperçut devant lui
unchamotà quatre roues, traîné par
des bœufs et chargé de paille.

— Ohé! l'ami? cria-t-il au paysan
qui était couché sur le ventre au beau
milieu de la caisse.

Le paysan tourna indolemment la

— Est-ce le chemin de Saint-Martia ?
demanda Paul Salbris.

— Oui,.not' bourgeois.
— Est-ce que vous y allez ?
— Tout approchant.
— Voulez-vous me prendre sur votre

voiture? -
Après tout, Paul Salbris avait une re-

dingote, et aux yeux d'un paysan la re-
dingote, râpée ou non, fait le bour-
geois.

Or un bourgeois a toujours ou doit
avoir de l'argent.

Le paysan se dit sans doute que ~si
Paul Salbris demandait à. monter sur
sa voiture de fourrage, c'est qu'il comp-
tait l'indemniser par une pièce detrente
sous, et il arrêta son attelage avec bon-
ne grâce.

Paul Salbris grimpa assez lestement
sur le monticule de foin et les bœufs se
remirent en route.

— Est-ce loin encore Saint-Martin?
demanda le voyageur,

— Encore une Leùe et demie.
— Est-ce à. Saint-Martin même que

vous allez ?
— Pas tout à fait, dit le paysan. JQ

vais dans une ferme qui s'appelle la
Rouanière,

— Ahl fit Paul Salbris.
1 (A suivre.)



A PROPOSJU CAFÉ
A NOS LECTRICES

CM conéeil, par exception, facile
à. pratique?

C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tête, épanouit le cœur,-
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain, de ton climat!a chaleur pénétrante

• Réveille tous mes sens sans trouble et sans
[cahos,

Mes pensera, plus nombreux, arrivent à
[grands flots

Mon idée était triste, aride, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je crois du génie éprouvant le réveil
Boire dans chaque goutte un rayon de soleil.

DELILLE.
A la lecture de ces admirables vers, il me

semble, chères lectrices, voir vos narines se
gonfler de plaisir, votre langue et votre
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
roses s'arrondir en un cercle charmant pour
aspirer à pleins poumons le suave arôme
qui réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être inex-
primable. Car iln'yapasàlenier,[depuisque
par la faute de notre première mère,le genre
humain a été arraché aux délices du para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré ;
vous êtes gourmandes, de bonnes choses,
s'entend. Etes-vous cause si la nature vous
a faites si frêles et si délicates ? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux influences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
tout simple que le -goût et l'odorat se res-
sentent chez vous de la sensibilté exquise
de vos organes et que ce qui est un défaut,
pour l'homme soit pour vous une . qualité
de plus ajoutée aux mille attraits à l'aide
desquels vous savez si bien nous intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité
qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre souffle fait pencher sur leur, tige,
île quels troubles dans les fonctions diges-
tives, de quelles indispositions de toute
sorte n'cst-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est de
provoquer chez la jeune femme et surtout la
jeune fille des grandes villes une perte
quelquefois complète d'appétit, des tiraille-
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nienls d'estomac, des vomissements, des
maux de tête, des vertiges, des palpitations
de cœur, enfin un allanguissement général
des forces physiques. Tous ces effets réunis
proviennent d'une -fluidité anormale du
liquide sanguin et constituent, ce que la
science dans son langage imagé appelle la
chloro-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le désespoir de. vos
familles, il est une substance dont les ver-
tus viennent puissamment aider à sa guéri-
son Cette substance se nomme le quin-
quina. Malheureusement, l'amertume qui
fa caractérise vient placer entre elle et le
malade qui l'emploie' un obstacle souvent
infranchissable. Grâce aux recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En
ajoutant au qiiinquina et à l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao, de la vanille et de l'écorce d'orange
les propriétés de la graine merveilleuse
dont l'infusion accélère le pouls, stimule le
cerveau sans l'échauffer, facilite la diges-
tion, diminue la transpiration et fortifie le
système nerveux. M. Bertrand a fait du vin
qui porte son nom une boisson que n'eus-
sent pas dédaignée les dieux de l'Olympe.
Aussi, chères lectrices, au cas où les symp-
tômes que je vous ai signalés plus haut se
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux faire que de vous conseiller le vin
Bertrand comme le spécifique le meilleur
quevous puissiez leur opposer.
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L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente -dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-

iBajfiTiKiiKn&i '! y a, dèJ l°rl tendance à la chlorose (pâles couleurs,);
la résistance vitale est sensiblement aîtaissee, et "on constate bien-1
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il.s'est lie à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d*ètonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant Cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, â la syncope et au bruit du souffletés
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait à l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable. Elle
entraine de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution. no-

table de la mémoire, des rêves, ies cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniâtie
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, PElixir anti-anemique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rougos) ..ronftnstit.ua les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences moi&ides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
.sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, iM'aide duquel ils réparent prompte-
"ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'âge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et dangereuse période, pendant
laquelle- il-est essentiel de-conserver au sang sa richesse normale,
et a toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'obésité, le lymphatisme, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. Dr. T. A.

DÉPÔT PRINCIPAL : à la Pharmacie rue Dubois, 3, LYON
ET DANS TOUTES LES BONITES PHARMACIES
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Société mutuelle d'Assurances

pour la reconstitution des Capitaux
Siège Social:

Rue de la République, 61 — LYON

LISTE DES [CENT NUMEROS ayant droit au rem- ;
boursement de Cent franc» par suite de la réparti- ;
tion du 14 octobre 1881, faite en présence des intéressés.

5
758

1.511
2.264
3.017

3.770

4.523

5.276

6.029

6.782

7.536

8.288

9.041

9.794
10.547

11.300

12.053
12.806

13.559

14.312

15.065

15.818
16.571

17.324
18.077

18.830

19.583

20.336

21.089

21.842

22.595

23.348

24.101
24.854

25.607

26,360

27.113

27.866

28.619
29.372

30.125

30.878
31.631

32.384
33.137

33.890

34.643

35.396

36.149
36.902

37.655

38.408
39.161
39.914

40.667

41.420

42.173

42.926

43.679

44.432

45.185

45.938

46.691
' 47.444

48.197

48.950

49.703

50.456
51.209

51.962

52.715

53.468

54.221
54.974
55.727

56.480

57.233
57.986

58.739

59.492

60.245

60.998

61.751

62.504
63.257

64-010
d4.763
65.516

66.269
67.022

67.775

68.528

69.281
70.034

70.787

71.540

'72.293

73.046

- 73.799

74.552

Toutes les sommes versées à la Société à titre de primes sont
remboursées au moins vingt fois aux souscripteurs.

A la répartition ci-dessus plusieurs porteurs de Polices qui
n'avaient encore versé qu'une seule prime de un franc ont eu la
chance de recevoir cent francs plus neuf cents francs de titres
libérés.

• Les répartitions ont lieu tous les trois mois ; la prochaine aura
lieu en janvier 1882.

Une souscription de un franc par mois payable pendant soixante
mois au plus, assure le remboursement d'un capital de mille francs.

Une souscription de cinq francs par mois payable également
pendant soixante mois seulement, donne droit, au choix du sous-
cripteur, à cinq mille, francs de titres de la Société ou à trois" mu»
francs, plus une obligation Ville de Lyon concourant à tous les
lots y compris celui de cent mille francs. ..

Tous les titres émispàr la Société sont garantispar un atpo
de rentes françaises ou de valeurs prescrites par le décret »
82 janvier 1868.


